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? lettre a m. le comte jean arrivabene sur lesdangers de la situation présente. Aide-toi, le ciel t\'aidera. Monsieur le Comte, La Belgique a opposé, ily a quatre ans, une bar-rière infranchissable à la propagande révolution-naire. Tandis que les plus vieilles et les plus puis-santes monarchies de l\'Europe gisaient abattues oumutilées dans la tourmente, notre jeune royautédemeurait debout et nos institutions sortaient plusfortes et plusvivaces de cette épreuve redoutable.Vous avez alors signalé, avec la finesse d\'observa-

LETTRE A M. LB COMTE JEAN ARRIVABBNE sun LES 

DANGERS DE I.A SITUATION PRÉSF.NTE. 

Aide-toi, le ciel t'atdera. 

Monsieur le Comte, 

Ln Belgique a opposé, ilyaquatreans, uneb,œ­

rière infl'3nchissaLle à la pl'Opagande révulutiun­

naire. Tandis que les plus vieilles et les plus puis­

saules monarchies de l'Europe gisaient abattues ou 

mutilées dans la tourmente, noIre jeune royauté 

demeurait debout ct nos institutions sortaient plus 

fortes ct plusviv.ccs de cette épreuve redoutable. 

Vous avez alors signalé, avec la finesse d'obser\'a-



? tion et la sagacité de jugement dont tous vosécrits portent l\'empreinte, « les causes qui ontassuré la tranquillité de la Belgique (1). »Vousavez exposé pourquoi la tempête qui abattaitautour de nous les plus grands chênes s\'estacharnée en vain contre l\'humble roseau de notreconstitution; pourquoi les mêmes bandes quivenaient de renverser, en une demi-journée, lamonarchie la plus puissante du continent, éprou-vèrent un échec ridicule lorsqu\'elles s\'attaquèrentà notre modeste établissement constitutionnel ;pourquoi les vainqueurs des Tuileries furent lesvaincus de Risquons-Tout. Malheureusement, le péril n\'est pas passé en-core. Nous n\'en avons pas fini avec la révolu-tion de février. Comme sa

devancière de 1789,cette révolution de malheur, après avoir eu saphase de démagogie, est entrée dans sa phase de (1) Des causes qui ont assure la tranquillité de la Belgiqueau milieu des événements de 1848. — Lettre adressée à M. Slat-teucci, ex-envoyé extraordinaire de S. A. I. le grand duc deToscane. — Bruxelles, f8i9.
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lion et la sagacité de jugement dont fous vos 

écrits portent l'empreinte, "les causes qui out 

assuré la tranquillité de la Bclgiquc (1).» Vous 

avez exposé pourquoi la tempêle qui abattait 

autour de nous les plus grands chênes s'esl 

acJtarnée en vain coutre l'humbleroseull de Ilolt·c 

constitulion; pourquoi les mêmes bandes qui 

venaient de renverser, en une demi-jouméc, la 

monarchie la plus puissante du contineut. éprou­

vèrent un échec ridicule lorsqu'elles s'atta'lllè"ellt 

à notre modeste établissement constilutionnel; 

pourquoi les vainqueurs des Tuileries furent les 

vaincus de Risquons-Tout. 

Malheureusement, le péril n'est pas passé en­

core. Nous n'en avons pas fini avec la révolu­

tion de février. COlllllle sa devancière de 171\9, 

cette révolution de malheur, aprùs avoir eu sa 

phase de démagogie, est entrée dans sa phase de 

(t) Des caU8i',Ç qui ont Q.ssw'é la tf'anqU'illilé de la Rf'lgfquc 

au 1/1ilieu d4:N éVcJ1Cmetlt3 de i8.4.8. - Lettre adl'esséc à M. )Illt­

leucci , ex-cDvoyO exll'9ol'ilinaÏl'c de S. A. J. le grand duc de 

Toscane. - BruxeIle.s) 1849. 



? despotisme. A une république sans sécurité asuccédé un empire sans liberté. Notre monarchieconstitutionnelle a échappé au périi dont ]a me-naçait la démagogie républicaine. Réussira-t-elle,de même, à échapper au péril dont la menace ledespotisme impérial? Telle est la question qui s\'impose à nous au-jourd\'hui. Cette question, quelques esprits timorés vou-draient l\'écarter à tout prix, comme s\'il suffisaitpour éviter un danger d\'en détourner sesregards.Je ne crois point, pour ma part, à l\'efficacité dece procédé, emprunté à la politique des autruches.Je crois que le meilleur moyen de conjurer undanger, c\'est de le regarder en face. Permettez-\'noi donc, M. le comte, d\'examiner devant vous,qui

avez si judicieusement analysé les causes del\'insuccès du coup de main de la démagogie, ceque nous avons à craindre d\'une invasion dudespotisme et ce que nous avons à faire pour nousC\'i préserver.
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despotisme. A unc ré.publique sans sécurité a 

succédé un empire sans libe!·té. Notre monarchic 

constitutionnelle a échappé au péril dont la me­

uaçait la démagogie républicaine. Réussil'U.t-clle, 

de même, 11 échapper an péril dont la menace le 

despotisme impérial? 

Telle est la question 'lui s'impose à 1I0US au­
jourd'hui. 

Cette ques tion, quelques esprits timorés \'UII­

draient l'écarler à (.out prix, comme s'il suffisait 

!JOU!' !\vite!' un danger d'en détourner sesrcgul'ds. 

Je ne cl'ois point, pour ma part, it l'efficacité de 

ce procédé, emprunté il la politique desautruclles. 

Je crois 'lue le IllcillclI!' moyen de conjurer un 

danger, c'est ùe le regarder en face. Permctlez­

moi donc, :U. le comtc, d'examiner <levant Yom, 
qui avez si judicicllsement analysé les causes de 

l'insuccès du coup de main de la démngogic, ce 

que nOliS avons r. craindre d'une iIlvflsion dll. 

despotisme cL cc (Ille nOliS aVOns il faire pour nous 
Cil présCI'VCJ'. 

1. 



? M



? Avant le 24 février 1848, notre sécurité ducôté de la France était entière. Cette sécurité,nous ne la puisions pas seulement dans la garan-tie trop souvent illusoire des traités, nous lapuisions encore et par-dessus tout dans l\'organi-sation même du gouvernement de la France,Nous savions que la classe moyenne sur laquelleï\'eposait l\'édifice de la monarchie constitution-

1 

Avant le 24 février 1848, notre sécurité du 

coté de ln France était entière. Cette sécurité, 

nous ne la puisions pas seulement da us la garan­
tie trop souvent illusoire des traités, nous la 

puisions eucore ct par-dessus tout dans l'organi­

sation même du gonvernement de la France. 

Nous savions que la classe moyenne sur laquelle 

reposait l'édifice de la monarchie constitution-



? nelleétait intéressée au maintien de la paix. Noussavions que la maxime de son grand orateur, lapaixpartotitet toujours, servait de base raisonnéeà sa politique, et cette conviction faisait notresécurité. En vain les organes du parti républi-cain, le National et/a Réforme, on bien encoreles organes du parti bonapartiste (quand le partibonapartiste réussissait à trouver des organes),le Journal du Commerce ou le Capitole, nous déco-chaient par intervalles la vieille menace de la fron-tière du Rhin, leurs allures conquérantes n\'exci-taient que nos sourires. Nous nous disionsqu\'avant de nous atteindre, républicains et bona-partistes seraient obligés de passer sur le corpsde la bourgeoisie, et nous avions foi dans la duréede

ce rempart qui nous protégeait contre leurscoups. Malheui\'eusement le rempart a été démantelé,la boux^geoisie a été couchée à terre dans la bour-rasque du 24 février. Aussitôt notre situation achangé, notre sécurité a été compromise. Nousavons compris qu\'une des forces qui protégeaient
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ncIleétoit intéressée au maintien de la paix. Nous 

savions (lue la maxime de son grand orateur , la 

paixpartoutet toujmtl·oS, sp.l'vait de ùase raisonnée 

à sn politique, et cette conviction faisaituolre 

sécm·ité. En vain les organes du parti républi­

cain, le National et lu Bé/ol'rne, ou bien encore 

les organes du parti bonapartiste (qualld le parti 

bonaparti,te réussissait. à trOUVCI' des organes), 

le JOIf1'nal du Commerce ou le Cl/pilole, uous déco­

chaient par intervalles la vieille menllcedc la fron­

tière du Rhin, leurs alllll'cs conquérantes n'exci­

taient <[ne nos sourires. Nous nous disions 

qu'avant de nous atteindre, répnblicains et bona­

]Jartistes sCl'aiclIt obligés de pOSSCI' "'Ir Ic COI'pB 

de la bourgeoisie, etnousavions foi dlJllS la durée 

de ce rempart qui nous protégellit contre leurs 

coups. 

AJalheureusement le l'cmpm·t n été flémantelé, 

la bourgeoisie n été couchée il ler!'e ,Jans la hour­

ras'Itlc du 2/. février. Aussitnt noIre situation a 

changé, Ilotr" sécurité a été compromise. Nous 

aYons compris qu'une des forces qui protégeaient 



? notre nationalité, venait de disparaître. Nousnous sommes sentis à découvert du côté de laï\'rance. Une invasion tumultueuse des hordesrévolutionnaires n\'a point tardé de justifier nosappréhensions. Cette invasion, nous l\'avons heu-reusement repoussée ; nous avons rejeté de notreterritoire, presque sans coup férir, les mission-naires armés de la démagogie. Mais supposonsque le scrutin du mois d\'avril 1848 n\'eût pointrestitué leur ascendant politique aux vaincus du24février, et que deux mois plus tard, jour pourJonr, la victoire de juin n\'eût point assuré les ré-sultats du scrutin d\'avril; supposons que lesdestinées de la France eussent été définitivementremises aux mains Aes frères et amis des

hommesde Risquons-Tout, notre situation n\'eût-ellepas été, de nouveau, singulièrement pré-caire? n\'aurions-nous pas couru, encore unefois, le risque d\'être envahis et annexés, aprèsavoir été préalablement houspillés et pillés?n est-ce pas ainsi que les choses s\'étaient passées,au temps de la première révolution, lorsque les
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notre nationalité, venait de disparnltre. Nous 

nous Sommes sentis il découvert du côté rie la 

France. Une invasion fUlm,]tueusc des hordes 

revolutionuaires n'a point tardé de justifier nos 

appréhensions. Cette invasion, nous l'avons heu­

reusement repoussée; nous avons rejeté rie nott'e 

territoire, presque sans coup fél'Ït', lcs mission­

naires armés de la démagogie. ~Inis supposons 

'lUe le scrutin du mois d'avril 1848 n'ClÎt point 

restitué lcur ascendant politique aux vaincus du 

24févricr, ct que deux mois plus tard, jour po nI' 

jour, la Victoire de juin n'eût point assuré les ré­

sultaIs du scrutin d'avril; supposons que les 

destinées rie la France eussent été définitivement 

remises aux mains des frères et tlm'ès des hommes 

de Risquons-Tout, notre situation n'etÎl-elle 

pas été, de nouvenu, singulièrement pré­

cQirc? n'aurions-nolls pas couru, encore une 

fois, le l'isque d'être envahis ct annexés, après 

avoir été préalablement houspillés ct pillés? 

n'est-cc pas ainsi que les choses s'étaient passées, 

au temps de la première réyolution, lorsque les 



? 10 les révolutions et le despotisme,armées républicaines nous apportèrent au boutde leurs baïonnettes « la liberté, l\'égalité et lafraternité? » Sans se donner la peine de nous con-sulter, sans nous demander s\'il nous était agréa-ble ou non de devenir Français, la Convention nedécréta-t-elle point notre annexion à la Franceet le partage de nos provinces en neuf départe-ments? Un si bel exemple n\'aurait-il pas étéreligieusement suivi par les copistes de 95 ? Mais la réaction salutaire qui écrasa en Francela démagogie dans son œuf nous préserva de cepéril. Un moment abattue et désorganisée par lasurprise de février, la bourgeoisie française,comprenant qu\'il y allait du salut de tous, sereleva pour lutter contre les

fils de Robespierreet de Babeuf. Grâce à la liberté de la presse et dela tribune, que ses adversaires, — méconnaissanten cela les saines traditions de 95, — avaientcommis l\'imprudence de lui laisser, elle putreconquérir en quelques mois son ascendant légi-time. Depuis le 4 mai 4848 jusqu\'au 2 décembre1851, elle a, de nouveau, gouvernéla France, et
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armées républicaines nous apportèrent au bout 

de leurs baïonnettes " la liberté, l'égalité et la 

fraternité"» Sans se donner la peine de nous con­

sulter, sans nous demander s'il nous était agréa­

ble ou non de devenir Français,la Conventionne 

décréta-t-elle point noh'e annexion à la France 

et le partage de nos provinces en neuf (léparte­

ments? Un si bel exemple n'aurait.-il pas été 

relib'ÏeusemenL suivi par les copistes de 95? 

Mais la réaction salutaire qui écrasa en France 

la démagogie dans son œuf nouS préserva de cc 

péril. Un moment abattue ct désorganisée par la 

surprise de février, la bourgeoisie française, 

comprenant qu'il y allait du salut de tous, se 

releva pour lutter contre les fils de Robespierre 

cl de Habeuf. Gràce il la liberté de la presse et de 

la tribune, que ses adversaires, - méconnaissant 

cu cela les saines traditions de 93, - avaient 

commis l'imprudence de lui laisser, elle put 

reconquérir en quelques mois son asceudant légi­

time. Depuis le 4 mai 1848 jusqu'au 2 décembre 

181H, elle a, de nouveau, gouverné la France, et 



? sa présence aux affaires nous a restitué, en partie,notre sécurité. Cette sécurité, nous l\'avons perdue encore unefois. Nous le sentons, nous en avons la convictioninstinctive. Nous sentons que notre situationn est pas plus sûre aujourd\'hui qu\'elle ne l\'étaiten mai et en avril 1848, qu\'elle l\'est moins peut-être. Nous comprenons que le risque d\'invasion^ a reparu après le 2 décembre, plus imminentque jamais, et nous armons nos forteresses, nousiiettons notre armée sur le pied de guerre pournous prémunir contre ce risque. Avons-nous tort ou avons-nous raison d\'appré-hender? Notre indépendance est-elle menacée oune l\'est-elle point? Voilà, n\'est-il pas vrai, lagrosse question du moment?

Pour la résoudre,cette question vitale, qu\'avons-nous à faire?Nous avons à examiner, avant tout, sur quellesinfluences, sur quelles forces s\'appuie le gouver-nement actuel de la France, et à rechercher siees influences ou ces forces nous offrent, ouinon, des garanties de sécurité.
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sa présencenux affaires nous a restitué, en partie, 
notre sécurité. 

Cette sécurité, nous l''wons perdue encore une 

filis. Nous le sentons, nous en avons la conviction 

instinctive. Nous seutons que notre situation 

n'est pns plus sître aujourd'hui qu'elle ne l'était 

en mai ct en avril f84!l, qu'elle l'est moins peut· 

être. Nous comprenons que le 1"isque d'invasion 
, fi reparu après le 2 décembre, plus imminen t 

que jamais, et nous armons nos forteresses, nous 

mettons notre armée sur le pied de gnerre pour 

nous prémunir eontI'e ce risque. 

Avons·nollS tort ou avons-nous raison d'appré· 

heuder? Notre indépendance cst-ellc menacée ou 

ne l'est-elle point? Voilà, n'est-il pas vrai, la 

grosse question du moment? Pour la résondrp-, 

cette question vitale, qu'avons-nous à faire? 

Nous avons il examiner, avant tout, sur quelles 
influences, sur quelles forces s'appuie le gOLlver­

nement actuel de la l'rance, ct à recberche!' si 

ces influences ou ces forces nous offrent, uui 

ou nOI1, des garantics de sécllrité. 



? Le gouvernement issu du 2 décembre s\'ap-puie nominalement sur le Peuple; en réalité surl\'Administration et sur l\'Armée. Le Peuple a été, depuis quatre ans, vous lesavez, le Deus ex machinâ dont on s\'est servipour dénouer toutes les péripéties du dramerévolutionnaire. Je dis : dont on s\'est servi, etje crois bien dire, car l\'expérience a suffisam-ment attesté que ce dieu n\'est qu\'une machine.C\'est quelque chose comme une serinette colos-sale, à laquelle on peut adapter tour à tour,sans trop la faire grincer, l\'air de Vive Henri IV,le Ça ira, la Marseillaise, Veillons au salut del\'empire, la Parisienne^ les Girondins et Partantpour la Syrie. Il ne s\'agit que de savoir monterla mécanique. Cependant, cette serinette

poli-tique a ses airs qu\'elle joue de préférence. Le peuple français est par-dessus tout vaniteuxet combatif comme le coq, son vieux emblème.Flattez sa vanité et ses penchants belliqueux, etvous obtiendrez tout de lui. Il a oublié l\'abomi-nable oppression du despotisme impérial, la
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Le gouvel'Oement issu du il ilCcemhrc s'ap­

puie nominalement sur le Peuple; ell réalit(, sur 

l'Administration et sm' l'Armée. 

Le Peuple a été, depuis quatre aus, vous le 

savez, le Deus ex nu,chin,; dout on s'cst servi 

pour dénouer toules les péripéties ùu drame 

révolutionnaire . .Je dis: dont on s'cst servi, ct 

je crois bien dire, car l'expérience a suffisalll­

ment attesté que ce dieu n'cst (IU'Une machine. 

C'est quelque chose comme une serinette colos­

sale, à laquelle on peut adapter tour à tour, 

snns trop la f"ire grince!', l'air de Vive lIem'i Ill, 
le Ça ira, la l1farseillaise, Veillons (tll salut de 

l'empire, la Parisienne, les Girondins et Partant 
JlUur III Syrie. Il ne s'agit que de savoir monter 

la mécanique. Ccpendant, cette serinettc poli­

tique a ses airs qll'elle joue de préférence. 

Le peuple français est par-dessus tout ~'anitellx 

ct. comhatif comme Je coq, son vieux emhlème. 

Flattez ". vanité ct ses penchants belliqueux , ct 

vous obtiendrez tout de lui. 11 a oublié l'abomi­

nable oppressioll du clcspotislI.e impérial, la 



? •conscription, le blocus continental, la retraitede Moscou, l\'invasion, pour ne se souvenir quedes batailles gagnées et des capitales conquises.II est fier d\'être Français quand il regarde laColonne, — quoique la Colonne soit bâtie avecses ossements. En revanche, il n\'a que hainepour la Restauration et qu\'indifférence pour laMonarchie de juillet. La Restauration était pour-tant le plus débonnaire des régimes, mais elle^vait le tort d\'être venue à la suite de l\'étran-ger, et le coq gaulois lui en a gardé une immor-telle rancune. La Monarchie de juillet étaitpleine lie bienveillance pour le peuple, mais ellen\'humiliait pas assez l\'étranger. Elle ne chantaitpas assez haut la Marseillaise. Comment le coqSaulois

se serait-il accommodé de cette poulemouillée? Ah ! si la Monarchie de juillet avaitreconquis la Belgique et la frontière du Rhin,SI elle avait rossé d\'importance les Prussiens ,îes Autrichiens, les Russes et les Anglais, si elleavait orné sa colonne commémorative d\'uneceinture de bas-reliefs fondus avec du bronze 2
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conscription, le blocus continental, la retraite 

de Moscou, l'invasion, pour ne se souvenir que 

des batailles gagnées et des capitales conquises. 

II est fier d'être Français quand il regarde la 

Colonne, - quoiqne la Colonne soit bâlie avec 

ses osscments. En revanche, il· n'a que haine 

pOUr la RestnUl'ation et qu'indifférence pour la 

~fonarchie de juillet. La Restauration était pour­

tant le plus déboDnau'e des régimes, mais elle 

avait le tort d'être venue à la suite de l'étran­

ger, elle co'} gaulois lui en a gardé une immor­

telle rancnne . La ~lonarchie de juillet étail. 

pleine1ie bicnveillance pour le l'cu pIe, Inais elle 

n'humiliait pas assez l'étl>angel>. Elle ne chantait 

pas as~ez haut la Jlfarscillaise. Comment le coq 

gaulois se serait-il accommodé de cette poule 

mouillée? Ah! si la Monarchie de juillet avait. 

reconquis la Belgique et la frontière du Rhin, 

si en" uvait rossé d'imporLance les Prussiens, 

les Autrichiens, le, Russes et les Anglais, si elle 

avait orné sn coloIlne commémorative d'une 

ceinture de bas-reliefs fondus avec du bronze 

2 



? 14 les révolutions et le despotisme,ennemi, on l\'aurait un peu-mieux respectée. Cettepacifique Monarcliie de juillet, que ne se vautrait-elle dans le sang ! on ne l\'eût certes point traînée dans la bouc ! Le peuple ne figure, à la vérité, que comme uninstrument accessoire dans l\'orchestre impérial.Mais il ne faut pas oublier que cet instrument-làexcelle surtout dans les fanfares guerrières. Arrivons aux influences qui agissent réelle-ment, et d\'une manière continue, sur le nou-veau régime, aux influences administratives etmililaires. L\'administration française se compose, d\'aprèsun relevé récent, de 338,000 fonctionnaires detous grades (i). Cette armée civile, dont le nou-veau gouvernement ne cesse d\'accroître

encorel\'effectif, en intervenant de plus en plus dansle domaine de l\'industrie privée, en faisant dusocialisme par en haut, cette armée civile est-elle intéressée au maintien delà paix? Voyons. (i) Le compte en a été fait en 18S0, sur une proposition deM. Raudot, représentant de l\'Yonne, qui demandait lapubliea-
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ennemi, on l'aurait un pettmienx respectée. Cette 

pacifique Monarchie de juillet, quc ne se valltrail­

elle dans le sang! 011 ne l'eût certes point traînée 

dans la houc! 
Le peu l'le ne figure, il la vérité, que comme un 

instrumcut accessoire dans l'orchestre impérial. 

Mais il ne faut pas oublier que cct instrument·là 

excelle surtout dans les fanfares guerrières. 

Arrivons aux influences 'lui agissent réelle­

ment, ct d'une manière continue, SUl' le nou­

~eau régime, aux influences a,tminislralives et 

militaires. 
L'administration française se compose, d'nprès 

un releyé récent, de 555,000 fonctionnaires de 

lOUS grades ('J. Cetle armée civile, dont le nou­

veau gouvernement ne cesse d'accroître encorc 

l'effectif, en intcrvenant t1e plus tH plus dans 

le domoinc de l'industrie privée, en faisant du 

socialisme [lRr cn haut, cette armée civile est­

elle intéressée au ruaintien ùela paix? Voyons. 

(1 ) Le cOlUpLe en a été faü en i850, SUI' une }lI'opositiol\ de 

~l . RaudoL, l'cpréscultml de 11Yollne, (lU 1 dcuUlDdail le. pulJlica-



? Que faut-il aux administrateurs? Il leur faut desadministrés. Plus la matière administrativeabonde, et plus l\'administration fleurit. Or, quel lion des noms, prénoms, emplois, émoluments, etc., de tousles fonctionnaires de l\'Élat. Ces 533,000 fonctionnaires se repartissent de la manière sui-vante : Ministères. Agents de tous grades. Justice...........11,100 Affaires étrangères...... . 632 Instruction publique...... 50,000 Intérieur.......... 344,000 Agriculture......... » Travaux publics........10,000 Guerre........... 50,000 Marine...........13,633 Finances.......... 76,000 Total. . . 335,363Parmi les agents du ministère de la justice, ne sont pascompris 18,000 agents et légionnaires payés sur le budget dela Légion

d\'honneur. Parmi les employés des travaux publicsne sont pas compris non plus 13,000 cantonniers de routes. l^e relevé que demandait M. Raudot ne put, du reste, être\'\'ressé, parce qu\'on calcula que la rédaction et l\'impression dece document coûteraient 572,000 fr. et formeraient plus devol. in-4o.
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Que faut-il aux administrateurs? Il leur faut des 

odminisLl'(~s. Plus 1. matiere administl'ative 

ahoude, et plusJ'adllliuistl'ution fleurit. Or, <]uel 

tioll des l1omj::~ prénoms, emplois, émoluments, etc., de lous 

les rOllt:tiounaircs de l'Étal. 

Ces 555,000 fODctionnnil'cs sc repartissent de la manière 611 Î­
vaille; 

JIinislè:rcs. A!]cnlS de tous gmaes. 

JUlilice. B,toO 

An'aire:) clraDJ:èl'c.s. 652 

InHruetion publique. :50,000 

Inlél'Îeul' • 5i4.,OOO 

.\gl'iCUltlU'C I I 

Travaux publics . tO,OOO 

GuelTe. 50.000 

)ln,·Îne. 1:),6;:);) 

Finances , 76,000 

1'0 lai. t/5i5 ,5G!i 

P:l.l'nü les a~enls ÙU ministère d(~ la jusliee, ne sont pus 

C;Ompl'i!l lR,OOO ul;ents et légionnaires payés SUl' le budget do 

la Légion d'honneul', Parmi les employés des travaux publics 

ne son~ pas COIUP"ÎS HOll [.Ius {li,OOU cantOllDiers cIe roules. 

Lt~ relevé que demandait. !H. RaudoL ne pu t, du reste, étre 

dl'es~é, parce qu'oll calcula que la l'(!daction et l'impression de 

ce document coùteraicnl 572~OOO fI'. et rormeraient. plus de 
sm TOI. jn-4.0. 



? est le procédé le plus expéditif que l\'on puisseemployer pour augmenter la matière adminis-ti\'able? C\'est la Conquête. Après avoir conquisun pays, ne faut-il pas l\'administrer? Ne serait-ce pas commettre une imprudence manifesteque de maintenir en place l\'administration exis-tante ? Pour me servir de l\'expression consacrée,n\'est-ce pas à l\'administrateur qu\'il appartientd\'achever l\'œuvre commencée par le soldat ? Etchacun sait que, nulle part, l\'Administrationn\'est aussi à son aise qu\'en pays conquis. Le mota passé en proverbe, c\'est tout dire! De tous les régimes qui se sont succédé enFi-ance, l\'Empire est celui qui a laissé dansl\'administration les plus agréables souvenirs.L\'époque impériale a été l\'âge d\'or des

fonc-tionnaires. C\'est que l\'administration françaiseavait alors pour débouché non-seulement lemarché national, mais encore la Belgique, laHollande, l\'Allemagne, l\'Italie et l\'Espagne;c\'est que la France impériale fournissait despréfets, des sous-préfets, des bureaucrates, des

16 J.F.S névOLUTIONS El' LE DESPOTISM E. 

est le procédé le plus expéditif 'lue rOll pui~se 

elllployer pour augmenter la matière adminis­

trable? C'est la Conquête. Après avoir conquis 

un pays, ne faut-il pas l'arlministrer? Ne serait. 

ce pas commettre une imprudence manifesle 

que de maintenir en place l'administration exis­

Lante? Pour me servir de l'expression consacrée, 

n'est-cc pas à l'administrateu,' qu'il appartient 

d'acbever l'œuvre cOLDlllcncée pa,' le soldat! Et 

chacun saiL que, nulle part, l'Administration 

n'csl aussi il son ahe qu'en pays conquis. Le mot 

a passé en proverbe, e'eat lout dire! 

f)c Lous les l'égimes II ui sc sont succédé en 

France, l'Empire est celui qui a laissé dans 

l'administrat.ion les plus agréable8 souvenirs. 

L'épOl]Ue impériale a été l':\ge d'or des fOLlC­

tion lJ aires. C'est 'I"e l'administration lbnçaisc 

avai t olol's pour tlébOltché nOLl- seulement le 

marché nat ional, mais encore la .Belgique, la 

Hollande, l'Allemagne, l'Italie et l'Espagne; 

c'est 'lue la }ll"unce impériale fournissait des 

jlréfets, des Sous-préfets, des bureaucrates, des 



? gabelous et des mouchards à la moitié de l\'Eu-rope. Ah! c\'était une grande époque, et l\'onconçoit que préfets, sous-préfets, bureaucrates,gabelous et mouchards aient salué avec acclama-tions son retour. Or, n\'oublions pas que, sous le nouveau ré-gime , l\'administration est spécialement chargéede surveiller et de diriger les manifestationsde l\'Opinion. Avant le 2 décembre, l\'Opi-nion se formait libi\'ement, et bonne ou mau-vaise, elle se manifestait à la tribune et dans lapresse. Comme il lui arrivait parfois de ne pointapprouver des actes du gouvernement, on nepouvait évidemment tolérer un pareil scandale.On a donc placé cette opinion ignorante ou malapprise sous la férule de l\'Administration.Quand

ses organes s\'avisent d\'émettre un avisqui ne plaît pas à l\'Administration, l\'Administra-tion les avertit, quand ils récidivent, l\'Adminis-tration les supprime. L\'Opinion est obligée de re-cevoir les sacrements de l\'Administration, pour seprésenter devant le Maître 5 elle est administrée ! 2.
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gnhdolls ct des mouchards à la moitié de l'En­

l'ope , Ah! c'était une grande époque, ct l'on 

conçoit que préfds, sous-préfets, bureaucrates, 

gallelons el mouchards aient salué avec acclama­

tions son retour. 

Or, n'oublions pas quc, sous Je nouveau ré­

gime, l'ndminisll'ation est spécialement chargée 

de surveiller et de diriger les mallifestat.ions 

de l'Opinion . Avan! le :1 décembre, l'Opi­

nion sc jill'maiL librcment, et bonne ou mau­

vaise, elle se manifestait il ln tribune et dans la 

l"'esse. Comme il lui arrivait parfois de ne point 

approuver des ades du gouvernement, on ne 

pouvait évidemment tolérer un pareil scandale. 

On Il donc placé cette opinion ignorante ou mal 

apprise sous la férule de l'Administration. 

Quand ses organes s'avisent d'émetll'c un avis 

'lui ne plaît pas" l'Administration, l'Administra­

tion les avertit, quand ils récidivent, l'Adminis­

Irntion les supprime. L'Opinion est obligée dere­

covoir les sacremcnts de l'Administration, pour se 

présenter devant le Maitre; elle est administrée! 
2. 



? Maintenant si l\'on songe que l\'armée adminis-trative regorge de surnuméraires affamés, de Ra-pinatsau pain sec, que la pression d\'une concur-rence exagérée étouffe dans l\'étroite enceinte dumarché national ; si l\'on songe encore qu\'elle apour instrument une multitude où prédominentles instincts de combat et les appétits de domi-nation; si l\'on songe enfin que les organes del\'opinion portent des colliers et muselières à sonchiffre, on se convaincra que la prépondéranceque le 2 décembre a donnée à l\'Administrationn\'offre rien de rassurant pour la paix du monde. A côté de l\'Administration apparaît un autrecorps non moins nombreux, presque aussi in-fluent et plus intéressé encore à la guerre. J\'ainommé l\'armée. A

côté des 335,000 fonction-raires qui rêvent préfectures, sous-préfectures,inspections générales de police, commissariatsdes vivres , etc., en Belgique, en Hollande, enAllemagne, en Italie, il y a 500,000 soldats etofficiers, à qui pèse l\'oisiveté des garnisons oudes camps baraqués, et qui rêvent ceux-là de
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nfaiolenant si 1'00 songe que l'armée adminis­

trativc regorge de surnuméraires affamés, de Ra­

pinalsou pain sec, que la pression d'une concur­

l'ence exagérée étouffe dans l'étroite enceinte du 

marché national; si 1'011 songe el1eore qu'elle a 

pour instrument une multitude où prédominent 

les instincts de combat et les appétit. de domi­

nation; si l'on songe enfin que les organes de 

l'opinion portent des colliers et muselières à son 

chiffre, on sc convaincra 'lue la prépondéroncc 

que le 2 décembre a donnée il l'Administration 

n'offl'c rien de rassurant ponr la paix du monde. 

A côlé ùe l'Administration apparaît un autl'e 

eOl'ps 110n moins nombreux, pmsque aussi iu­

fluent el plus iutércssé cncore i, la guerre, J'ai 

nommé l'armée. A côté ùes !i55,000 fOllction­

raires qui rêvent préfectures, SOUS-Pl'c\fcctures, 

inspections générales dc police, COllllllissal'iats 

des vivres, etc., en Belgique, Cu Tlollaude, el' 

Allemagne, en Italie, il ya liOO,OOO soldats ct 

oilleie!'s, à qui pèse l'oisiveté des Il"l'uisoos ou 

des camps baraqués, et qui rêvent ceux-là de 

\ 



? Prussiens frottés, de vaches maraudées, de beautéssubjuguées par l\'ascendant irrésistible du vain-queur 5 ceux-là de grands commandements, detitres de général-comte ou de maréchal-duc,lestés de dotations conquises sur l\'ennemi, sansparler des tableaux, objets d\'art et autre menubutin. Pour ces ambitions que la paix laisse endisponibilité, la guerre ne représente-t-ellepas lagloire, les honneurs etla fortune? N\'est-ce pas leu droit au travail? » Considérez donc les influences qui prévalentactuellement dans l\'organisation politique de laFrance, les forces sur lesquelles s\'appuie le ré-gime issu de décembre, et vous vous convaincrezque ce régime ne nous offre aucune garantie sé-rieuse de sécurité ; vous vous

convaincrez quele nouvel Empire est, par son organisation, parses bases, un régime de guerre, tandis que laMonarchie constitutionnelle était par son orga-nisation, par ses bases, un régime de paix. Sansdoute, il y avait, en France, sous la Restaura-tion et sous la Monarchie de juillet, un peuple

) 
PREMIÈRE PARTIE. 19 

Prussiens frottés, devachesmaraudées, de bennl"s 
subjuguées pal' l'ascendant irrésistible du vain­

'lueur; ceux-là de grands commandements, de 

t.itres de général-comte ou de maréchal-duc, 

lestés de dotations conquises sur l'ennemi, sans 

parler des tableaux, objets d'art et autre menu 

hutin. Pour ces ambitions que la paix laisse en 

disponihilité, la gucrre ne l'epréscnle-t-ellc pas la 

gloire, leshonneul's etla fortune? N'est-ce pas le 

" droit au travail? " 
Considérez donc les influences qui prévalenL 

actuellement dans l'organisation politique de la 

France, les forces sur lesquelles s'appuie le ré­

gime issu de décembre, ct vous vous convaincre" 

que ce régime ne nous offre aucuue garantie sé­

rieuse de sécurité; Y011S vous couvaincrez que 

le nouvel Empirc est, par son organisation , par 

ses bases, un régime de guerre, tandis que la 

• Monarchie constitutionnelle était par son orga­

nisation, par ses hases, un régime de paix. Sans 
doute, il y avait, CIl France, sous la Restaura­

tion et sous la llIonarchie de juillet, un peuple 



? 20 les révolutions et le despotisme,belliqueux, une administration besoigneuse etavide, une armée qui rêvait de conquêtes, maisau-dessus de ces passions et de ces intérêts deguerre apparaissait un Pouvoir dont tous lesactes étaient contrôlés et foutes les dépensesvotées par les représentants des classes indus-trieuses intéressées à la paix. Aujourd\'hui cefrein n\'existe plus, les classes industrieuses sontsans organisation, sans influence, sans parole. Labourgeoisie est détrônée et matée. L\'Administra-tion et l\'armée seules peuvent exercer uneactionsérieuse sur la direction des affaires publiques. Ce n\'est pas tout. Ces garanties précieuses desécurité que nous ne trouvons plus dans lesbases mêmes de l\'édifice politique de

la France,les rencontrons-nous du moins au sommet? Lechef actuel du Pouvoir nous présente-t-il des ga-ranties de sécurité égales à celles que nousoffraient ses devanciers? Sous la Monarchie de juillet, le roi des Belgesfaisait partie de la famille du roi des Français.Les deux souverains étaient alliés comme les
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belliqueux, une nÙlIlioi,trnli,," besoigneuse et 

avide, une "rmée qui rêvait de l'onquêlcs, mais 

Hu-dessus de ces pussions et de ces intérêts de 

guerre apparaissait un l'ouvoir dont tous les 

actes étaient contrôlés ct toutes les dépenses 

vot,!es par les l'epl'éscntants d,:" dasscs indus­

trieuses illtéressées à la paix. Aujourd'hui ce 

fo'cio n'existe plus, les classes industrieuses sont 

sans orgnnisation, sans influence, sans parole .. La 

bourgeoisie est d,:trônée et matée, L'Administra­

Lion ct l'armée seules peuvent exercer uncaclion 

sérieus~ sur ln dil'c ~ tion des affaires publiques. 

Cc n'est pas tout. Ces garant.ies précieuses de 

sécurité que nous Oe trouvons plus dans les 

bases mêmes de l'édifice politiquc dc la France, 

les l'cncontrOl1s-nous ùu moins au sommet? Le 

cheC actuel du Pouvoir nous présente-t-il ,les ga­

ranties de sécurité égales 11 celles '1 lie uous 

offraient ses devanciers? 

Sous la Monarchie de juillel, le roi rIes neiges 

faisait partie de la famille du roi des Français. 

Les deux souverains étaient alliés comme les 



? deux monarchies étaient sœurs. Outre cette pre-miere garantie de sécurité, nous en avions uneseconde dans la politique personnelle du roi desFrançais. Louis-Philippe était, par situation etpar goût, le plus fervent des amis de la paix. Ilavait si peu le désir d\'un agrandissement de ter-ritoire ou d\'un accroissement d\'influence, sapolitique était si peu envahissante qu\'une simplecoalition de manufacturiers avait suffi pour ledéterminer à renoncer à une union douanièreentre la France et la Belgique. Louis-Philippeétait la plus éminente personnification de la po-litique de paix, et ce sera son éternel honneur.Sous la République, les premiers chefs du gou-vernement, sans nous offrir des garanties aussisolides,

étaient pour la plupart bien déterminésa ne point céder aux suggestions de l\'esprit deconquêtes. Le plus illustre d\'entre eux se chargea,comme on sait, d\'en donner à l\'Europe l\'assu-rance éloquente. li n\'en est plus ainsi aujourd\'hui. Par sestraditions comme par ses antécédents, le chef
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deux monnt'chies étaicnt sœurs. Olltrc celte pre­

mière garantie de sécurité, nous cn avions unc 

"'conde dans la politiquc personuellc du roi des 

Fl'Dnçais. Louis-Philippe était, par situation ct 

par goûl, le plus fervent des amis de la paix. Il 

aVait si peu le rlési,' d'un agl'andissewellt lie ter­

ritoire ou d'un ~)ccroiSSeJl1ellt d'influence, SR 

lloli tiqllC éLaiL si peu envahissante qu'une simple 

coalition de manufacturiers avait suffi pour le 

rlétel'Iuiner il renoncer à une union douanière 

entre la Frauce ct la Belgique. louis.Philippe 

était la plus émincnte personnification de la po­

litique de paix, et ce sera son ét.ernel honneur. 

Sous la llépuhlique, les premiers chefs du gou­

vernement, sans nous oITrir des garanties aussi 

solirles, étaient pOUl' lu plupart bien déterminés 

à ne point céder attx suggestions de l'p'spl'it rle 

conquêtes. le plus illustre d'entre çuxsc chargea, 

COmme 011 sait, d'eo donner à l'Europe l'ossu­

l'auce éloquente. 

Il n'en est p lus ainsi aujourd'hui. Pal' scs 

tl'aditiolls comme par ses antécédents, le cher 



? actuel du pouvoir est l\'ennemi de notre indé-pendance. Par ses traditions. L\'occupation de la Belgique -test le dada tradi tionnel du parti bonapartiste .C\'estpour n\'avoir pas consenti à céder la Belgique,que Napoléon perdit la France en 1814. Pendantla campagne de France, les puissances représen-tées au congrès de Châtillon consentaient à laisserà l\'empereur les limites de 1792. Napoléon, tra-qué, à cette époque, comme le sanglier par unemeute, se résignait à abandonner l\'Italie, laHollande, la limite du Rhin même, mais jus-qu\'au dernier moment il refusa de céder la Bel-gique. Cette obstination le perdit. Les représen-tants des puissances, comprenant que la sépara-tion de la Belgique était

indispensable à lasécurité de l\'Europe, persistèrent à l\'exiger; lecongrès se sépara, et, à un mois de distance,Napoléon, réduit à l\'impuissance par la capitula-tion de Paris, signait l\'acte d\'abdication de Fon-tainebleau. L\'année suivante, de quel côté setournaient d\'abord les regards de l\'empereur
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3"Luel du pouvoir est l'ennemi de notre indé­

pendance. 

Par ses traditions. L'occupation de la Belgi({ue 

est lerlalla traditionnel du parti bonapartiste. C'est 

pour n'avoir p~s consenti à céùer la Belgique, 

que Napoléon perdit la Frauce en -t814. Pendant 

la campagne de France, les puissances représen­

tées au congre\.. de Châtillon cOBsentaient à laisser 

à l'empercUl> les limites de 1792. Napoléon, trll­

qué, à cette époque, comme le sanglier par une 

meute, se résignait à abandonner l'Italie, la 

Hollande, la limite du Rhin même, mais jus­

qu'au dernier moment il refusa de céder la Bel­

gique. CeLte obstination le peI·dit. Les représen­

tauts des puissances, comprenaut que la sépara­

tioll de la Belgi(IUC étuit indispensable ;\ la 

sécurité rIe l'Europe, persistèrent il l'exiger; le 

eongl'ès sC sépara, et, à un mois de distance, 

Napoléon, réduit 11 l'impuissance par la capitula­

tion de Pnris, signait l'acte d'abdicatioll (le FOIl­

taineblcau. L'année suivante, de quel côté se 

tournaient d'abord les regards de l'empcl'eur 



? revenu de l\'île d\'Elbe ? Du côté de la Belgique.Quelques-uns de ses généraux lui conseillaientde porter la guerre en Allemagne, où les arméesde la coalition étaient hors d\'état de lui opposerune résistance sérieuse ; mais Napoléon refusa desuivre leur avis : avant tout, il voulut recon-quérir la Belgique. Or chacun sait que la Bel-gique lui fut plus fatale encore à Waterloo qu\'ellene l\'avait été à Châtillon. Depuis cette époque, quel a été le principalgrief du parti bonapartiste contre la Restaurationet la Monarchie de juillet? n\'est-ce pas d\'avoirsubi les traités de 4813? n\'est-ce pas d\'avoiraccepté la France sans la Belgique et sans lafrontière du Rhin? Que l\'on consulte les annalesde ce parti, qu\'on lise ses brochures,

ses jour-naux, ses proclamations, avant l\'avènement deson chef au pouvoir, et l\'on se convaincra quejamais le bonapartisme n\'a reconnu l\'indépen-dance de la Belgique. Par ses traditions, (e chef actuel du gouverne •ment français est donc l\'ennemi de notre indé-
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revenu de l'île d'Elbe? Du côté de la Belgique. 

Quelques-uns de ses généraux lui couseillaient 

de porter la guerre ell Allemagne, où les at'mées 

de la coalition étaient hors d'état de lui opposer 

Une résistance sérieuse; mais Napoléon refusa de 

sui\TC leur n,ois : avant tout, il voulut recon­

(luérir la Belgique. 01' chacuu sait 'lue la Bel­

gique lui fut plus fatale encore à Waterloo qu'clle 

ne l'avait été il CLâtillon. 

Depuis celte époque, quel a été le princip"l 

grief du parll bonapartiste contre la Restanration 

ct la Monarchie de juillet? n'est-ce pas d'avoir 

subi les traités de 181!)? n'eot-cc llUS d'avoir 

accepté la France sans la Belgi([lte ct sans la 

fl'ontière du Rhin? Que l'on consulte les annales 

de ce parti , qu'on lise ses brochures, ses jour­

naux, ses pl'oclamat.ions, "vant l'avéuemcnt de 

S01l cbef 3U pouvoir, et l'on se convaincra que 

jalUuis le bonapal'tisme n'a reconnu !'indép('n­

dance de la nr.lgi(llle. 

Pal' se, trn(litions , le chef actuel tlu gouverne­

lUent français est donc l'ennemi de noll'e indé-



? pendance. Il l\'est encore par ses propres antécé-dents. Dans une circonstance solennelle, lorsqu\'ilcomparaissait devant la chambre des pairs à lasuite de l\'attentat de Boulogne, il se proclamaithautement le représentant et le « futur ven-geur i> de la défaite de Waterloo (1). A uneépoque récente, il préludait apparemment à cette (1) Voici un extrait de son discours (28 septembre 1840). c< L\'Empereur mon oncle aima mieux abdiquer l\'empire qued\'accepter par des traités les frontières restreintes qui devaientexposer la France à subir les dédains et les menaces quel\'élranger se permet aujourd\'hui. Je n\'ai pas respiré un jourdans l\'oubli de tels enseignements. La proscription imméritéeet cruelle, qui pendant vingt-cinq

ans a traîné ma vie desmarches du trône, sur lesquelles je suis né, jusqu\'à la prison«l\'où je sors en ce moment, a été impuissante à irriter comme àfatiguer mon cœur; elle n\'a pu me rendre étranger un seul jourà la gloire, aux droits, aux Intérêts de la France. Ma conduite,mes convictions l\'expliquent. ...«Un dernier mot, messieurs,?le représente devant vous un principe, une cause, une défaite.Le principe c\'est la souveraineté du peuple ; la cause, celle del\'empire ; la défaite, Waterloo. Le principe, vous l\'avez re-connu ; la cause, vous l\'avez servie ; la défaite, vous vodlez lavehger. Non, il n\'y a pas de désaccord entre vous et moi. » A quelque temps de là, le IS décembre 1840, l\'auteur de la
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pendance. Il l'est cueol'c par ses propres antécé­

dents. D<lns unc circonstance solennelle, lorsqu'i l 

comparaissait dcvatlt 'U chambre des pairs ra la 

suite de l'attentat rie Boulogne, il se proclamait 

hautement le l'eprésentnnt et le " futur veH­

!leur" de la défaite ùe Waterloo (1). A une 

époque récente, il préludait apparemment à cette 

(~) Voici un extrait dc sou discours (2H scptembre t840) . 

If L' Empel'elll' mon oncle .lÏma. rnictlx: abdiquer l'empire que 

d'acceptel' (ltll'des traités les f1.'Onlièrcs l'estrcinles qui devaient 

exposer la France il subir les dédains ct Jes llicUQCCS 'lac 

l'élr~lngcl' se permet ~lUjo\lI'd'bui. Je n'ai pas respiré tllt jllllT" 

tians J'oubli de tels cnseigllcl!lcn's. Ln pro~cription immériWe 

et cl'ueHe, qui pendant vingt-cinC{ ans Il tl'ainé ma vie des 

JTIlu'dlt},S lin tl'cine, ,;IJI' II!!"qlH:lIe.~ je suis né, ,iusqu'à ]a prison 

d'où jo SOI'S (lll cc moment, a été impui;;sante1\ irriler eomme il 

fi.lti.gut-'I' mon cœur j eHe n'a. IHl me l'enlll'e étranger un seul jow' 

à la gloit'e, :lUX droils, aux inwl'èLii tlo la France. Ma conduite, 

mc~ convie~ion;; rexpli((llent .... 0, Un dt'I'lüel' mot, mr!s.' .. ieur~ . 

.T e repré::ioute devant vous un principe, une'cause, lIllO défaite. 

l.e pl'ÎnCÎpe e'f~sl la souv!'!raillcté du peuple i la cause, celle de 

l'empire; la dëfaitc, Waterloo, Le principe, vous l'a,Tel re­

connu; lac.'\use, vou51'a\'ez servie: Lot DEPA ITH, vors VOULEZ f.,\ 

\'E~çFn, l'ion, il Il'y a l'ilS lIe desQccord Clltl'C \'ous et moi. » 

A CJllclquc: temps de lù, le Hi décemlu'c i84.o, 1'8uLeur de la 



? vendetta en dirigeant contre nous de sournoises o hostilités commerciales. Peut-on supposer, d\'ail-leurs, que l\'auteur des décrets du 22 janvier voieavec satisfaction les alliés, les parents de cettefamille d\'Orléans, qu\'il a frappée avec un achar-nement si âpre, régner sur la Belgique ? Ni l\'organisation politique du nouvel empire,ni les traditions impériales, ni les antécédents déclat-ation significative qu\'on vient de lire adressait encore3UX mânes de l\'empereur cette invocation belliqueuse : &quot; En abordant au sol français, un choc élccU-ique s\'est faitseniir ; vous vous êtes soulevé dans votre cercueil ; vos yeux,un moment, se sont rouverts ; le drapeau tricolore floUait surle rivage, mais votre aigle n\'y était pas

! « Le peuple se presse comme autrefois sur votre passage ; ilvous salue de ses acclamations, comme si vous étiez vivant ;mais les grands du jour, tout en vous rendant hommage,disent tout bas : Dieu, ne l\'éveillez pas! « Vous avez enfin revu ces Français que vous aimiez tant ;vous êtes revenu dans cette France que vous aviez rendue sigrande; mais l\'étranger y a laissé des traces que toutes lespompes de votre retour n\'effaceront pas ! « Voyez celte jeune armée ; ce sont les flls de vos braves ;ils vous vénèrent, car vous êtes la gloire; mais on leur dit :Croisez vos bras ! »
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vendetta en dirigcant contre OOIIS de sOU\'J1oises 

hostilités commerciales. Pcot-on supposer, J'ail­

lem's, que l'nuteul' des décrets du 22 jaovier voic 

avcc satisfadion les alliés, les pal'ents de cetle 

famille d'Orléans, qu'il a frappée UYCC un achar­

nement si àprc, régner SUl' la llclgique '1 

Ni l'organisation politique du nouvel empire, 

ni les traditions impériales, ni les antécédents 

décl:n'ation significative qu'on 'vient. de Ih'c aùressail (JuCOl'e 

auX. mànes de l'cmpcl'cur cetle invocation belliqucLU;c : 

Il En abordunL au sol frnnç~i5, un choc élcch'ique s'est fail 

sen ti!'; "Qus VOlIS êles souleve Italls \'otre Ct~l't:ueiJ; vos yeux , 

Un mowl!nt, sc soot l'ou,'crls; le drapeau tl'ieolore floURit sm' 

le J'ivage, mais votre :ligie n'y él.aiL l'>>~! 
«le peuple se pre.:Hic comme autrefois sur voLI'c passage; il 

vous salue tIe ses acclamations, comme si VOliS ètiez vivant ;: 

mais les gl'alJ/h;: Ilu jouI', tuut en YOUS l'clu.lnnt hommage, 

dise.nt tOu1 bas; Dieu, ne Péveillc7. pusl 

It Vous :lVf7. cnlln "CVIl ces Fran~\ais que ,'ou:;; aillliez lau';: 

YOIlS êtes re"cJ]u dans cette Fi'ante que YOIIS avicl. rendue si 

g" i\nùe; ma.is l'étl'ungcl' y il laissé des tl'aces que tou~e!i les 

pompes de votre l'elou,' n'effaceront pas J 

u Voyez celle jeune :lI'mée; ri: sont 11'_<; fils de vos hl'uve::.; 

ils \'OUs vénla'clJL~ (':'H' "ous ètes la .gloj" c; mais olll cUl' dit: 

Cl'oise'l \'03 bras! » 



? du futur empereur ne nous offrent, comme onvoit, la moindre garantie de sécurité. Je metrompe, nous avons la garantie du discours deBordeaux. Mais, en premier lieu, l\'expérienceatteste que l\'élu du 10 décembre ne s\'est jamaispiqué de mettre dans ses paroles une sincéritébien scrupuleuse. C\'est un politique de la « vieilleécole, » qui incline volontiers à croire que lesrègles morales applicables à la vie privée nesont pas de mise dans la vie politique. Ce bondisciple de Machiavel ne saurait donc s\'offensersi l\'on ne prend point ses déclarations pourparoles d\'Évangile. En second lieu, voulût-ilsincèrement la paix, les passions et les intérêtsde guerre sur lesquels il s\'appuie lui permet-traient-ils longtemps de la

maintenir? Le discours de Bordeaux n\'est point, du reste,sans précédents dans les annales impériales. Aumoment oû Napoléon se préparait avec le plusde diligence à réaliser son utopie de la monar-chie universelle, il prononçait, lui aussi, sondiscours de Bordeaux :
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du futur empereur ne nous offrent, comme on 

voit, la moindre garantie de sécurité . .Tc me 

trompe, nous avons la garantie du discours de 

Bordeaux. Mais, en premier lieu, l'expérience 

atteste que l'élu du -lO décembre ne s'est jamais 

piqué de metLl'e dans ses paroles une sincérité 

bien scrupuleuse. C'est un politique de la "vicîlle 

école, " qui incline volontiers à croire que les 

règles morales applicables à la vie privée ne 

sont pas de mise dans la ,'ie politique. Ce Lon 

disciple de Machiavel ne saurait donc s'offenser 

si l'on ne prend point ses déclarations pour 

paroles d'Évangile. En second lieu, voulùt-il 

sincèrement la paix, les passions et les intérêts 

de gucrre sur lesquels il s'appuie lui permet­

traient-ils longtemps de la maintenir? 

Le discours de Borùeaux n'est point, dll reste, 

sans précédents dans les annules impériales. A li 

moment où Napoléon sc préparait avec le plus 

de dilig(~ncc à réaliser sou utopie de la monar­

chie universelle, il prononçait, lui aussi, son 

discours de Bordeaux: 



? &quot; La paix, disait-il, est pour moi le premierdes besoins et la première des gloires... Danstout ce que j\'ai fait, j\'ai eu uniquement en vuele bonheur de mes peuples, plus cher à mes yeuxque ma propre gloire... Témoin, dès les premierstemps de notre jeunesse, de tous les maux queproduit la guerre, notre bonheur, notre gloire,notre ambition, nous les avons placés dans lestravaux, dans les conquêtes de la paix, et dansle bonheur de la génération actuelle... Je veuxque dans toutes les parties de mon empire, mêmedans le plus petit hameau, l\'aisance des citoyenset même la valeur des terres se trouvent aug-mentées par l\'effet du système général d\'amélio-ration que j\'ai conçu... Je veux, autant que

jepourrai y influer, que les idées généreuses etlibérales soient le caractère du siècle. » Cette déclaration, qui excita un enthousiasmeuniversel, ne fut cependant autre chose que leprélude de dix années de carnage. Nous connais-sons le modèle : méfions-nous de la copie.Récapitulons. Avant la révolution de février,

- - - - -- - - - --- - -
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" La pa'lx, disait-il, est pOUl' moi le premier 

des besoins cl. la première dcs gloires ... Duus 

tout ce 'lue j'ai fait, j'ai cu unÎ'lucmcnt en vue 

le bonbeur de mes peuples, plus ehe[' " mes yeux 

que ma proprcgloire ... Témoin, dès les premiers 

temps de notre jeunesse, de tous les maux que 

produit l'a gucrre, notre bonheur, notrc gloire, 

notre ambition, nous les avons placés dans les 

travaux, dans tes conquêtes de la 1Jaix, ct dans 

le bonheur de la génération actuelle ... Je veux 

qlle dans toutes les parties de mon empire, même 

dans le plus petit hameau, l'aisance des citoycns 

ct même la valem' des terres sc trouvent aug­

mentées par l'effet du système général d'amélio­

ration que j'ai conçu ... Je veux, auLant que je 

pOurrai y influer, 'lue les idées généreuses et 

libé,·alr.s soieut Je caractère du siècle. " 

Cette déclaration, qui excita nn enthousiasme 

uuiversel, ne fut cependant autre chose que le 

prélude d'c ,lix années de carnage. Nous connais­

sons le lllodèle : méfious-nou3 de la copie. 

Récapitulons. Avant la l'évolution de févriu, 



? notre frontière était couverte du côté de laFrance, et par la prépondérance que la chartede i 830 attribuait aux intérêts pacifiques de labourgeoisie, et par l\'alliance de famille qui unis-sait le roi des Belges au roi des Français. Aprèsla révolution de février, l\'invasion de la déma-gogie nous a laissés un moment à découvert,mais le danger s\'est promptement évanoui, grâceà la réaction tutélaire qui a restitué le pouvoirà la classe moyenne. Au 2 décembre, la situationa changé de nouveau : la bourgeoisie a été écar-tée des affaires et un gouvernement de pur des-potisme a été fondé. Ce gouvernement a pour chefl\'auteur de la déclaration du 28 septembre 1840,des décrets du 22 janvier et de l\'arrêté du 14 sep-tembre 18S2 ;

pour appuis une administration etune armée où prédominent des intérêts de guerre;pour instrument une multitude belliqueuse partempérament; pour modèle (et ce modèle onle copie jusque dans ses plus insignifiants détails)un empire, qui ne fut autro chose qu\'une ma-chine à carnage et à conquêtes de la force de
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notre frontière était couverte dn côté de la 

France, et pal' 1. préponJél'ance que /a charte 

de ·1850 attribuait aux intérêts pacifiques de /a 

bourgeoisie, et par l'alliance .le famille qui unis­

sait /e roi des Be/ges au roi des Français, A l"'ès 

la l'évolution de février, j'invasion de la déma­

gogie nous a laissés llll lI10ment " découvert, 

mais le danger s'est promptement évanoui, gl'iir.c 

à la réaction tutél.ire qui a restitué le pouvoir 

11 la e.lasse moyenne. Au 2 décembre, /a situation 

a changé de nouveau: la bouJ'geoisic " été écar­

tée des otrail'es el un gouvernement de pur des­

potisme a été fondé, Cc gouvernement a pour cher 

l'auteur de la déclaration du 28 septembre 181.0, 

des déerels do 22 janvier et ile l'arrèté du 11> sep­

tembre 1852; ponr app'uis une administration et 

une armée où prédominent des intérêts dp. guerre; 

pour instrument une multitude belliqueuse par 

tempérament; pOUl' modèle (et cc modèle on 

le copie jusque dans ses plus insignifiants détails) 

un empire, qui ne fut autre! chose qu'une ma­

chine 11 carnage et à conquêtes de la force de 



? cinq cent mille hommes. Nous sommes donc àdécouvert du côté de la France. Notre sécurité adisparu. Où nous étions protégés hier par unrempart, nous n\'apercevons plus aujourd\'huiqu\'un abîme.
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cinq cent mille hommes. Nous sommes donc à 

découvert du côté de la France. Notre sécurité a 

disparu. Où nous étions protégés hier par un 

rempart, nous n'apercevons plus aujourd'hui 

qu'un abime. 



?



? II Les appréhensions qui se manifestent aujour-d\'hui au sujet du maintien de notre nationalitén\'ont donc rien de chimérique. Notre nationalitéest menacée. Le royaume de Belgique peut êtrerayé demain de la carte de l\'Europe. Nous, ci-\' toyens libres d\'un État indépendant, nous pou-vons être courbés demain sous la verge de ferd\'un despote étranger. Nous pouvons être privésde notre liberté, de notre indépendance, de

II 

Les ~ppréljensions qui sc manifestent aU.iour­

d'hni au sujet du maintien de notre nationalité 

n'oDt donc rien de <!himérique. l'iotrc nntionalité 

esl menacée. Le royaume de Belgique peut êtrc 

rayé demain de]a cnrt.e de l'Europe. Nous, ci-

l loyeus libres d'un État indépendant, nous pou­

Vons être courbés demain sous la verge de fer 

d'un despote étranger. Nous pOUVOllS être privés 

de notre liberté, de notre inrlépeuùance, de 



? notre nom pour être administrés et, au besoin,mitraillés à la française. Voilà le danger. Ce danger, il peut nous atteindre de trois ma-nières, Nous pouvons être annexés à l\'empirefrançais par trois procédés différents : 1&quot; avec leconsentement de l\'Europe, par un accord concluentre les puissances; 2° contre le gré des puis-sances et contre le nôtre, par la conquête; 3&quot; con-tre le gré des puissances, mais avec notre assen-timent, par une annexion volontaire. Examinons successivement ces trois procédésd\'annexion, et recherchons de quel côté se grou-pent les chances de réussite les plus nombreuses. Premier procédé. —Qwe Vannexion peut avoirlieu avec le consentement de l\'Europe, par unaccord conclu

entre les puissances. Quelques jours après le coup d\'État du 2 dé-cembre, j\'eus une conversation avec un hommeconsidérable, dont le nom illustre aujourd\'huiles colonnes de l\'Almanach impérial. Comme iln\'ignorait point que j\'avais refusé de mettre maplume au service du nouveau régime, je crois ne
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notre nom pour être adminio;trés et, au besoin. 

mitraillés 1t la française. vomI le danger. 

Ce danger, il peut nous atleindr'c de trois ma­

nières. Nous pouvons être annexés à l'empire 

français par trois procédés différents: -1 0 avec lc 

consentement de l'Europe, par un accord conel u 

entre les puissancGs; 2' contre le gré des puis­

sances ct contre le nôtre, par la conquête; 5' con­

tre le gré des puissances, mais avec notre assen­

timent, par une annexion volontaire. 

Examinons successivement ces trois procédés 

d'annexion, ct recherchons de flnel côté se grou­

pent les cLanccs de réussite lcs plus nombreuses. 

PRF.>t1ER J'ROCÉ 01'. - Q1I6 L'annexion peut avoir 
liclt avec le consentement de ['Europe, }Jar un 

(L(;cord conclu entre les puissances. 
Quelques jours après le coup d'État du 2 dé­

cembre, j'eus llne eUilversatiun avec un homme 

considérable, dont le nom illustre aujourd'hui 

I(,s coloniles de l'Almanach impérial. Comme il 

n'ignurait point que j'avais refusé de mettre ma 

plume au service du nouveau régime, je crois ne 



? commettre aucune indiscrétion en rapportant unfragment curieux de cette conversation, &quot; Il se peut, me dit-il, que la carte de l\'Europesoit remaniée à une époque plus ou moins pro-chaine., Nous étouffons dans les traités de 181 S,et nous finirons, tôt ou tard, par nous débarras-ser de cette camisole de force. Mais, selon touteapparence, la chose se fera à l\'amiable. La France,l\'Angleterre, l\'Autriche et la Russie s\'entendrontpour opérer un nouveau partage. Nous auronsla Belgique et la frontière du Rhin, l\'Angleterreobtiendra l\'Égypte, la Russie Constantinople, etl\'Autriche arrondira son lot en Allemagne et enItalie. — Mais si nous ne voulons pas être réunisà la France? — Vous ! est-ce que vous

comptezpour quelque chose? Que sont quatre millionsd\'hommes dans la balance de l\'Europe? — Cepen-dant, notre droit... — En politique y a-t-il undroit pour qui n\'a pas la force? Si les grandespuissances décident que la Belgique sera réunieà la France, la Belgique se soumettra sans coupférir, et les autres nations, aux dépens desquel-
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commettre nucunc indiscrétion en rapportaut un 

fragment curicux de cette conversation. 

" Il sc peut, me dit-il, que la carte de l'Europe 

Soit rem alliée i, une épo(j ue plus ou moins pro­

chaille . Nous étouffons dans les traités de 1811;, 

ct IlOUS finirons, tôt ou tard, par nous débarras­

ser ùe cette camisole ùe force. Mais, selon toute 

apparellce, la chose sc fera à l'amiable. La FI'ancc, 

l'Angleterre, l'Autriche et la Russie s'entendront 

pour opérer un nouveau partage. Nous aurons 

la Belgique et la frontière du Rhin, l'Angleterre 

obtiendra l'Égypte, la Russie Constantinople, ct 

l'Autriche arrondira sou lot en Alleruagne et en 

Italie. -1\lais si nous ne voulons pas ètrc réunis 

à la France? - Vous! est-cc que vous complez 

pour quelque chose? Que sont quatrc millions 

d'hoIDllles dans la hal"nce de l'Europe? - Cepen­

dant, notre droit ... - En polit.iquc y a-t-il un 

droit pour qui n'a pas la force? Si les grandes 

puissances décident que la Belgique sera réunie 

à la France, la Belgique sc soumettra sans coup 

férir , et les autres nations, aux dépens desquel-



? les se fera le partage, seront bien obligées de sesoumettre aussi. Ne serait-ce pas commettre unacte de démence que de résistera la volonté desgrandes Puissances? « Que ce plan de partage ait existé et qu\'il aitété proposé immédiatement après le 2 décembreaux trois grandes Puissances dont le concoursétait nécessaire pour amener l\'opération à bonnefin, j\'en ai la pleine conviction. Et je ferai remar-quer, en passant, qu\'une « affaire » de ce genre,malgré sa brutale iniquité, n\'a rien qui effarou-che la conscience des politiques. Tandis que laloi civile protège, avec une certaine efficacité, lapropriété des particuliers, le droit public est sanspuissance pour protéger la propriété des nations.On ne se sert pas encore du sens moral

en poli-tique. Au xvm® siècle, lorsqu\'une philosophiegénéreuse eut interdit aux puissants de ce mondede trafiquer des peuples comme de vils trou-peaux, lorsque Quesnay, Turgot, Montesquieuet Voltaire après Fénélon eurent entrepris d\'in-troduire la morale dans la politique, on put es-
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les se J'el'a le purtage, scront hien obligées de se 

soumettre aussi. Ne serait·ce pas commcttre un 

acte de démence que de résister à la volonté des 

grandes puissances? ,. 
Que ce plan de partage ait existé et '1 n'jI nit 

été proposé immédiatement après le 2 décembre 

aux trois grandcs Puissances dont Ic concours 

était nécessaÎl'e pour amener J'opét'atioll il honne 

fin, j'en ai la pleine conviction. Et je ferai l'emal'· 

quel', en passant, qu'une" aU'airc ,. de ce genre, 

malgré sa brutale iniquité, n'a rien qui effarou­

che la conscience des pulitiqllCs. Taudis que la 

loi civile protége, avec une certaine efficacité, la 

pl'opriété des particuliers, lc droit public est sans 

puissance pour pl'otéger la propriété des nations. 

On ne sc scrt pus encore du seos moral eu poli­

tique. Au XVIII" siècle, lorsqu'uoc philosophie 

généreuse CIIt intel'dit aux puiss~nts de cc monde 

de t.rafiquer des peuplcs comme de vils trou­

l'enux, lorsque Qllesnny, Turgot, )Ionlesquiell 

ct Voltaire après Fénélon curent entrepris d'in­

troduire 10 mOl'alc dons la politique, 011 (lut, es-



? pércr un instant qu\'une ère meilleure allait s\'ou-vrir pour les nations. Mais, hélas! l\'illusion nefut pas de longue durée. L\'inique partage de laPologne vint cruellement la dissiper : « Nous portons aujourd\'hui avec regret, écri-vait au commencement de ce siècle un éloquentrédacteur de la Revue d\'Édimbourg, nos regardssur les arrangements progressifs quoique impar-faits du siècle passé, lorsque les deux extrémitésde l\'Europe se tenaient par des liens, non-seule-ment d\'humanité générale, mais encore par desnœuds de famille ; lorsque les lumières, les plai-sirs , les découvertes, les améhorations de tonsles membres de cette grande famille se commu-niquaient et appartenaient en quelque sorte à tous;lorsque les

excès de la tyrannie politique étaientréprimés par la crainte du blâme de l\'opinion, etque les États les plus faibles étaient protégéscontre les forts par une vigilance mutuelle, quel-quefois même par des craintes imaginaires. Ce-pendant, et il faut se le rappeler, ce n\'est pointoriginairement à la France que nous devons la
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péral' un instant qu'une ère meilleure allait s'ou­

vrir pour les naLions. Mais, hélas! l'iIlllsion ne 

fin pas de longue durée. L'inique partage ùe la 

Pologne vint cruellement la dissiper: 

" NOlis portons aujourd'hui avec regret, écri­

vait au commencement de ce siècle un éloquent 

l'édacteur de la llevue d'ÉdimboUl'g, nos regards 

Sur les arrangements progressifs quoique impar­

faits du siècle passé, lorsque les ùeux extrémités 

(k~ J'Europe se tenaient par ùes lieus, non-seule­

Illcnt d'humanité générale, mais encore pal' des 

nœuds de famille; lorsque les lumières, les plai­

sir·s , les découvertes, les améliorations de tons 

les membres de ceLte grande famille se commu­

niquaient et appurtenaienten quelque sorte ù tous; 

IOI'sque les excès de la tyrannie politique étaient 

l'épdmés par la crainte"u hl.me tle l'opinion, et 

que les États les plus faibles étaient protégés 

contre les forts par une vigilance mutuelle, quel­

quefqis même par des eraintes imaginaires. Ce­

pendant, et il faut se le rappeler, ce n'est point 

originairemcnt ù la l'rance que nous tleovons la 



? 36 les révolutions et le despotisme,dissolution d\'un charme aussi salutaire à toutesles parties. Ce fut le démembrement de la Polognequi, le premier, rompit le charme de cette con-férence mutuelle et de ces craintes réciproques,et qui réveilla le génie assoupi des conquêtes, enfaisant voir à tous les États ambitieux qu\'iln\'existait point d\'obstacles insurmontables nidans la jalousie ni dans la justice de leurs puis-sants rivaux (1). » Depuis cet acte néfaste, aucun frein, aucunscrupule n\'a plus retenu les puissants du monde,et l\'on a vu des souverains se réunir pour dé-pouiller un peuple de son indépendance commedes voleurs de grand chemin se réunissent pourdévaliser un voyageur. La révolution françaisene manqua point de

continuer ces errementsiniques de la vieille politique, en les déguisant àpeine sous ses formules humanitaires, et Napo-léon les mit à l\'ordre du jour, sans prendre mêmele souci de les déguiser. Ce grand partageux tail- (1) Revue d\'Edimbourg. — Janvier 1809.
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dissolution d'un charme aussi salutaire 1. toules 

les parties. Ce fut le démembrement de la Pologne 

qui, le premier, rompit le charme de cette con­

férence mutuelle ct dc ces craiules réciproques, 

et qui l'éveilla le génic assoupi dcs conquêtes, cn 

faisant voir 11 tous les Élats ambitieux qu'il 

n'existait point d'obstacles insurmont.ahles ni 

dans la jalousie ni dans la justice de leurs puis­

sants rivaux (1). " 

Depuis cet acte néfaste, aucun frein, aucun 

sCl'lIpule n'a plus l'etcntlles puissants du monde, 

et l'on a vu des souverains se réunit' pour dé­

pouiller un peuple de son indépendance comme 

des voleurs de grand chemiu se réunissent pour 

dévaliser un Yoyageur. I.a l'évolution f,'ançaiso 

ne manqua point de continuer ces errements 

iniques de la vieille politique, en les déguisant à 
peine sous sc, formulcs humanitaire" et Napo­

léon les mit 11 l'orùre du jour, sans prendre mêmc 

le souci de les déguiser. Cc grand partageux tail-

(1 ) Bevue d'Édimbourg. - Janvier 1809. 



? lait provinces et royaumes avec le tranchant dusabre ; il donnait ou il affermait les peuples à sesparents et à ses favoris, quelquefois même il lesvendait (1). Un nouveau partage de l\'Europen\'aurait donc rien que de parfaitement conformeaux us et coutumes de la politique européenne,et elle serait aussi en parfaite harmonie avec latradition napoléonienne. Cependant, je ne crois pas que « l\'affaire » aitla moindre chance de réussite, et voici pourquoi.C\'est qu\'au nombre des nations copartageantes,je vois figurer l\'Angleterre. Or l\'Angleterre estencore privée des bienfaits d\'un despotisme sageet discret ; l\'Angleterre n\'a pas cessé d\'être enproie au bavardage parlementaire. « L\'affaire »en question devrait être

soumise à la ratificationdu parlement, et je vous laisse à penser quelbeau scandale elle y ferait. Je vous laisse à pen-ser de quelle verte façon les honnêtes gens quiont encore leur petit mot à dire là-bas qualifie- (1) n vendit notamment la Louisiane aux États-Unis pour80 millions. lES EÊV0I.UTI0KS- 4
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lait provinces et royaumes avec le ll'snehant du 

sahre; il ùonnait ou il affermait les peuples à ses 

paI'ents et à ses favol'is, qllelqueCois même il les 

vendait (i), Un nouveau partage de n:urope 

n'aurait donc rien que de pnrrnitement conforme 

aux us et coutumes de la politique européenne, 

ct. elle serait aussi en parfaite harmonie avec la 

tradition napoléonienne. 

Cependant, je ne cl'ois pas 'lue ., l'affaire" ait 

la moindre chance de réussite, ct voici pourquoi, 

C'est qn'au nomhre des nations copartageantes. 

je vois figurer l'Angleterre, Or J'Angleterre est 

encore privée des bienfaits d'un despotisme sagr. 

et discret; l'Anglet.el're n'a pas cessé d'être en 

proie au bavardngc pnrlcmcntairc. u L'affaire 1) 

en qucstion ùevrait être soumise à ln rati6eation 

dn parlement, ct je vons laisse il pellSo.l' quel 

heau scandale elle v ferait. Je vous laisse il peu· 

SC1' de quelle verte façon les honnêtes gens 'lui 

ont cneOl'e leur petit mot il dh'c lu-bas qualifie-

(1) 11 ven(lil notamment la LonisÏ;wc ftUX États-Unis pour 

80 .uillions. 

LF.s ICËVOLU'l'IOI'fS. 



? raient cette association en participation pour levol politique; je vous laisse à penser comme leTimes et les autres francs organes de l\'opinionhouspilleraient les voleurs de petits peuples. Unministre qui s\'aviserait de proposer <( l\'affaire »au parlement ne ferait pas ses frais, je vous jure.On l\'enverrait à Botany-bay ou à Bedlam exposerla recelte de son nouveau vinaigre des quatrevoleurs. Affreux parlementarisme î L\'annexion de la Belgique, avec le consente-ment des puissances, doit donc être rayée duprogramme impérial. Nous n\'avons pas à crain-dre que la libre Angleterre ratifie l\'acte de notrespoliation, et, s\'il en avait été besoin, une au-guste visite nous aurait pleinement rassurés surce point. Passons au deuxième procédé.

Deuxième procédé. — Que l\'annexion peut êtreopérée contre la volonté des puissances et contrela nôtre, par la conquête. On assure que ce deuxième procédé a été surle point d\'être essayé peu de jours après le 2 dé-

3~ LES RÉVOLUTIONS ET LE DESPOTISME. 

l'nient cette assoeial.ion en pal·ticipation pour le 

vol politique;.ie vous laisse il penser comme le 

Times et les autres francs organes de l'opinion 

houspilleraient lcs voleurs de petits peuples. Un 

ministre qui s'aviserait de proposer u l'affaire. 

au parlement ne ferait pas ses frais, je vous jure. 

On renverrait 11 Botany-bay 011 10 Bed/am exposer 

la recette de son nouveau vinaigre des quatre 

volem's. Am'eux parlementarisme! 

L'annexion de la Belgique, avec le consente­

ment des puissances, doit donc êll'e rayée du 

programme impérial. Nous n'avons pas i, crain­

dre que la libre Anglcterl'e ratifie l'acte de notre 

spo!iation, ct, s'il en avait été besoin, une au­

guste visile nous aurait pleinement rassurés sur 

cc point, Passons au deuxième procédé. 

DEt:XrÈJIE PROCF.OÉ. - Que l'annexion peut étre 
opérée contre la volonte des puissances et contre 
la mltrc, pa,' la conquête. 

On assure que cc dellxième procédé a été SUl' 

, Je point d'êt,'e essayé peu de jours après le 2 dé-

• 



? cembre. Un décret de deux lignes, portant que« la Belgique était réunie à la France, et le mi-nistre de la guerre chargé de l\'exécution du pré-sent décret, » aurait été envoyé alors au Moni-teur. Le décret était composé et mis en pageslorsqu\'un contre-ordre survint. Le décret futmis au panier. C\'était prudent, car le coup d\'É-tat n\'avait pas réussi encore dans tous les dépar-tements , la France n\'était pas complètementconquise. Décréter, en ce moment difficile, laconquête de la Belgique, c\'eût été se mettre tropd\'affaires sur les bras. Nous en avons donc étéquittes pour un premier avertissement. Prenonsgarde au deuxième. Cependant, nous avons prisnos précautions, et l\'annexion par escalade aperdu aujourd\'hui ses

plus belles chances deréussite. Il y a peu d\'apparence que le décret enquestion paraisse de sitôt au Moniteur. Avant dele retirer du panier, on essayera, tout au moins,du troisième procédé.
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cembl'C. Un décret de deux lignes, portant que 

" la Belgique était réunie 10 la France, et le mi­

nistre de la guerre c1largé de l'exécution du pré­

scnt décret, " aurait élé envoyé alors au Moni­
'le'ur. I.e décret était, {!()ruposé et mis en pages 

lorsqu'un coutre-ordre survint. Le décret fut, 

mis au panicr. C'était prudeut, car Ic coup d'É­

tat n'avait pas réussi encore dans tons les dép al'-
, ternents, la France n'éLait pas complétemcnt 

conquise. Décréter, en ce moment difficile, 1" 
conquête de la Belgique, c'côt. été sc mettre trop 

d'alTaircs snI' les bras. Nous en avons donc été 

quittes pour un premier avertissement. Prenons 

garde au deuxième. Cependant, nons avons pris 

nos précautions, et l'anneX'ion par escal"ùe a 

perdu aujourd'hui ses plus belles ehanccs de 

réussite. Il y a peu d'apparence que le décret en 

question paraisse de sitôt ail Moniteur. Avaut de 

• 
le retirer du panicl', on essayera, tout au moins, 

du troisième procédé. 



? Troisième procédé.—Que l\'annexionpeut avoirlieu contre le gré des puissances, mais avec notreconsentement, par une annexion volontaire. Supposons qu\'une certaine presse prenne pourthème quotidien de louer tout ce qui se fait enFrance, de blâmer tout ce qui se fait en Belgi-que ; supposons que les vertus du despotismesoient célébrées avec emphase, les inconvénientsdu régime parlementaire relevés avec sévérité ;supposons que les classes aristocratiques soientamorcées par l\'agréable perspective de l\'annihi-lation politique de la bourgeoisie; les classesmanufacturières et commerçantes, par l\'appâtd\'un marché de 36 millions d\'hommes; les clas-ses ouvrières,par le «bon socialisme» de l\'auteurde VExtinction du

paupérisme, n\'aura-t-on pasquelque chance de susciter en Belgique un mou-vement annexionniste? Ce mouvement une fois créé, voyez quel mer-veilleux parti on en peut tirer. Voici un peuple qui désabusé des erreurs du

40 I.E!; I\~VOJ,U'l'lONS "ET LE DESPOTIS'fE, 

TnOlSlilME PROCÉDÉ.- Que /'annexionpeu! (IVOÙ' 

lic!! contl'c lc 91'11 des puissa.nees, mais (WCC 1w/.re 

consentement, pal' une annexion volontaire, 

Supposons qu'une ccrtaine presse prenne pOUl' 

thème quotidien de louer tout ce qlli sc J'nit en 

l,'rance, de blâmer tout ce qui sc fiât en Belgi­

que; supposons que les verLus ilu dcspotislllC 

soient célébrées avec emphase, les inconvénients 

du régime parlementaire relevés avec sévél'ité; 

supposons que les classes aristocratiques soient 

amorcées pal' l'agréable perspective de l'Ullllihi­

lat.ion politique de la bourgeoisie; les classes 

manufacturières ct commcrçantes. par l'appût 

fi'un marcllé de 56 millions d'hommes; les l'las­

ses ouvl'ièl'cs, liaI' le "hon socialisme .. de l'auteur 

de ]' Extinction d 'li paupérisme, n'aul'a-t-on pas 

quelque clJanec de susciter en Belgique LIll mou­

vement anncxionniste? 

Ce mouvement uue fois cl'éé, voyez qnel mer­

veilleux parti on en peut ti"cr, 

Voici un peuple qui désabusé dcs erreurs du 

• 



? parlernentuiisme, désole et contrit d\'avoir pra-tiqué pendant près de quarante années une héré-sie si abominable, demande comme une grâce derentrer dans le giron du despotisme. Commentne pas répondre à un appel si touchant? Amoins d\'avoir un rocher à la place du cœur,comment refuser de délivrer un peuple qui gémitsous le joug des idéologues et des bavards? Com-ment refuser de tendre une main sccourable àune nation, qui du fond de l\'abîme ovi ses oppres-seurs l\'ont plongée, s\'écrie : Sauvez-moi! On va donc au secours de cette nation malheu-reuse. On délivre la Belgique du libéralismecomme on a délivré la France du socialisme.Cela fait, comme on est plein de désintéresse-ment et de loyauté, comme

ou a infinimenttrop de délicatesse pour vouloir prendre unpeuple malgré lui, on convoque le suffrage uni-versel, —qu\'une Bourgeoisie égoïste avait refuséjusque-là aux vœux du peuple, — et l\'on metl\'annexion aux voix. Chacun vote librement :afin d\'assurer mieux la liberté du vote, afin

• 
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parlcment,œiS,"e, désolé et cOIlLl'it d'avoi,> pra­

tiqué peml"nt pl'ès ùe '1 utlrante anuécs une héré­

sie si abominable, ocmande comme une gr:iœ de 

l'enLrc1> daus lc giron du despotisme. Commcnt 

ne p~s répondrc l, Ull appel si touclwnt? A 

moi us d'::voir un rocher à la plaee du cœur , 

comment refuser de déli~'rcr un peuple qui gémit 

sous le joug dcs idéologues eL des bavards? Com-

i IlIcn!, rcfuser de tendrc une main secourable il 

lUI(: nalion, qui du rond de l'abîme où ses oppre,­

seurs l'ont plongée, s'écrie: Sauvez-moi! 

0" va tlonc au secours de cette nation malbcu­

,'cuse. On délivre la Belgique du libéralisme 

comme on a tIClivrc la France du socialisllle, 

Ccla fait, comme on est plein de désintéresse­

Inont et de loyauté, comme on a illfinilllellt 

tl'Op de délicatesse l'ou!' vouloir prendre un 

peuple malgré lui, on convoque le suffrage 11l1i­

VCI'sel, - 'Iu'unc Bourgeoisie égoïste avait refusé 

jusque-là aux vœux du peuple, - ct l'on met 

J'annexion aux voix . Chacun vote liLl'ement : 

afin Il'assul'er mieux la liberté du vote, afin 
q .• 
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